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« Le résultat d’un geste à la fois passif 
et actif, entre le cosmos et la sueur » 
Entretien avec François Chaignaud et Geoffroy Jourdain

Comment le désir de créer une pièce ensemble, 
mêlant ainsi vos pratiques artistiques, est-il né ? 
Geoffroy Jourdain : Nous partageons avec François 
une insatiable curiosité pour la voix, dans le domaine 
des musiques écrites et de tradition orale, et pour 
tout ce qui a trait à sa mécanique physiologique. 
Au fil de nos rencontres, l’intérêt respectif que nous 
portons au projet artistique de l’autre nous a menés 
à rêver d’une pratique partagée qui serait un objet 
artistique en soi, à créer une communauté qui serait 
à même de réaliser cette utopie.
François Chaignaud : Comme danseur, j’ai toujours 
été fasciné par les traditions polyphoniques – qui 
sont des manières d’être ensemble à plusieurs voix 
et donc à plusieurs corps. Nous nous sommes ren-
contrés avec Geoffroy en 2014, alors que je revenais 
de Géorgie pour y apprendre certains chants. Nous 
avons échangé sur toutes les formes vocales collec-
tives qui échappent à l’unisson et à la hiérarchie entre 
les lignes mélodiques. Depuis, j’ai toujours rêvé de 
créer une pièce de groupe qui s’appuierait sur ces 
répertoires anciens, les puissances qu’ils contiennent 
confrontées à nos corps actuels.

Quelle place cette pièce a-t-elle dans vos parcours 
de création à chacun ?
G. J. : De toutes les pratiques musicales, c’est sans 
aucun doute l’art vocal qui demande le plus aux inter-
prètes de connaître leur propre corps, de le maîtriser 
et d’en comprendre les transformations. Le chanteur 
est un sportif de haut niveau. Cependant, l’espace 
du concert, a fortiori celui du concert classique, fige 
les corps, comme s’il fallait se désincarner pour in-
carner la musique. J’aspire de plus en plus à ce que 
la musique se modélise à travers l’interprète, et pas 
seulement la partition ; de faire exister l’espace acous-
tique qu’il habite, et ce faisant de rendre compte de 
l’écoute comme d’un organisme, et pas seulement 
d’une organisation. Si les disciplines artistiques sont 
distinctes, elles ont en commun de nombreux enjeux : 
la représentation du temps en direct, la relation des 
interprètes entre eux et avec le public, le désir qui 
nous porte de déjouer les pièges de la « monoculture ». 
F. C. : Le fait de chanter et danser en même temps 
est au cœur de ma pratique soliste depuis plusieurs 

années. J’ai déjà eu l’occasion d’expérimenter cet 
enjeu de manière collective, mais c’est la première 
fois que j’aborde ce travail à cette échelle. t u m u l u s 
est à la fois l’accomplissement d’un rêve ancien, et 
l’ouverture vers une aventure nouvelle. C’est aussi 
l’une des premières fois où je ne suis pas moi-même 
au plateau. L’expérience de la danse est partagée 
parmi les treize artistes réunis sur scène, avec la 
plupart desquels je collabore pour la première fois. 

Qu’est-ce que signifie tumulus et pourquoi ce mot 
seul donne t-il son nom à cette nouvelle création ? 
F.C. : Un tumulus est un tombeau antique, en forme 
de tertre, recouvert d’herbe ou de pierres, qui apparaît 
aujourd’hui comme une sorte de gonflement du sol. 
C’est une architecture humaine sur laquelle la nature 
a repris ses droits, la transformant en paysage. Ces 
collines sont des sites hybrides, à la fois cimetière et 
terrain de jeu, strates de mémoires et promontoire… 
Ce sont des lieux ambigus qui signalent la volonté 
de s’élever, de bâtir, de construire un signe, autant 
qu’ils manifestent – par leur recouvrement naturel – 
un certain abandon, une impermanence. Comme si 
les tumuli étaient le résultat d’un geste à la fois passif 
et actif, entre le cosmos et la sueur. Très tôt dans les 
répétitions, la nécessité d’être dans un mouvement 
permanent est apparue. Aborder la musique sacrée 
depuis la danse supposait de se connecter non pas 
à ce qu’elle a de grandiose et pétrifiant, mais plutôt 
à ce qu’elle contient de déplacements. La vision d’un 
tumulus qui enflerait le sol du plateau s’est imposée. 
Sur scène le tumulus créé par Mathieu Lorry-Dupuy 
est une machine théâtrale, qui permet d’apparaître et 
de disparaître, encourageant ainsi la quête d’un mouve-
ment continu et des transformations qu’il révèle. C’est 
une masse à gravir et à dévaler, un ventre à entourer.

Pouvez-vous nous présenter le répertoire musical 
du spectacle ? 
G.J. : Notre culture occidentale, écrite, classée et 
référencée, jusque dans ses occurrences critiques, 
doit composer en permanence avec les paradoxes de 
ce qui fait sa grandeur : le « patrimoine » ressemble 
tout autant à un tas de cendres qu’à un feu sacré. En 
ce qui concerne la musique, n’est-il pas curieux et 

formidable à la fois qu’une œuvre composée par un 
être disparu ne puisse exister qu’à travers ceux qui 
sont vivants ? Éternellement ressuscitée, mais toujours 
plus éloignée du contexte qui l’a vue naître ? Ainsi, 
le grand répertoire polyphonique de la Renaissance 
(Josquin Desprez, Jean Richafort) devient notre port 
d’attache. Nous déroulons son contrepoint savant 
et ses canons comme autant de fils qui, en passant 
par les XVIIe et XVIIIe siècles (William Byrd, Antonio 
Lotti), nous mènent jusqu’à Claude Vivier (1948-1983) 
et sa Musik für das Ende (1971) dont nous assurons 
vraisemblablement la création française. Toutes ces 
œuvres ont en commun leur inspiration spirituelle, 
rituelle ou non, en rapport avec la consolation et le 
deuil. La célébration de l’absence.

Propos recueillis par Agathe Le Taillandier

François Chaignaud
Diplômé en 2003 du Conservatoire national supérieur 
musique et danse de Paris, François Chaignaud 
collabore auprès de plusieurs chorégraphes, dont 
Boris Charmatz, Emmanuelle Huynh, Alain Buffard. Il 
crée des performances dans lesquelles se dessinent 
la possibilité d’un corps tendu entre l’exigence 
sensuelle du mouvement et la puissance d’évocation 
du chant, et la convergence de références historiques 
hétérogènes.
 
Geoffroy Jourdain
Parallèlement à des études de musicologie à la 
Sorbonne, Geoffroy Jourdain s’implique très tôt dans 
la direction d’ensembles vocaux et fonde les Cris de 
Paris. Il s’intéresse à la mise en œuvre de dispositifs 
de création de spectacles musicaux novateurs, en 
compagnie de metteurs en scène, comédiens, 
chorégraphes et plasticiens. 
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Liste des extraits musicaux
I. Jean Richafort (ca 1480 – ca 1547) : Graduale – Si ambulem ; Requiem in 
memoriam Josquin Desprez / II. Claude Vivier (1948-1983) : Musik für das 
Ende (Ed. Boosey & Hawkes, 1971) / III. Antonio Lotti (1677-1740) : Dies Irae* ; 
Missa pro defunctis quatuor vocum / IV. Josquin Desprez (ca 1450-1521) : 
Qui habitat in adjutorio altissimi a 24* (in Psalmorum selectorum, Johannes 
Petreius, Tomus 3, no. 1, 1542) / V. William Byrd (ca 1540-1623) : Lullaby, my 
sweet little baby * (in Psalmes, Sonets & songs of sadnes and pietie, 1588)
*adaptations de Geoffroy Jourdain




